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FRAGMENTS DE MOLIÈRE 



La comédie du Festin de Pierre fut repré- 
sentée, pour la première fois, à Paris, sur le 
théâtre du Palais-Roxal , le i5 février i665; 
elle n'eut qu'un succès contesté, parce que la 
cabale des dévots commençait à s'ameuter avec 
fureur contre Molière, qui avait fait représenter 
devant le roi, le 12 mai 1664, les trois premiers 
actes du Tartuffe à la fête des Plaisirs de Pile 
enchantée. Louis XJV, a quoique l'on ne doutât 
point des bonnes intentions de l'auteur, » dit la 
relation de la fête de Versailles, défendit la 
représentation du Tartuffe en public , et pria 
Molière de laisser sa pièce dormir dans son por^ 
tefeuille; mais elle pouvait en sortir d'un jour 
à l'autre,grdce aux puissants appuis qpe l'auteur 
avait à la cour; grâce surtout à la faveur par^ 
ticuUère qu'il tétait acquise auprès du roi» 
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Aussi, la coterie de ses ennemis faisait rage 
pour le perdre de réputation, en le dénonçant 
comme un débauché perdu de vices, comme un 
impie, comme un insulteur de toutes les choses 
saintes. La comédie du Festin de Pierre n'était 
pas faite pour donner un démenti à ces perfides 
accusations. 

On savait que Molière travaillait secrètement 
à faire lever Vinterdit qui pesait sur le Tartuffe ; 
le curé de St -Barthélémy avait fait imprimer 
contre lui ce terrible, cet odieux pamphlet : le 
Roi glorieux au monde, qui fut saisi et mis au 
pilon par ordre du roi; le Tartuffe avait été 
joué au Raincy, cheiç le prince de Condé, et Mo^ 
Hère venait de présenter au roi un placet afin 
d'obtenir la permission de jouer cette pièce à 
Paris; enfin le bruit se répandait partout que 
Molière avait épousé sa propre fille , Armande 
Béjart. Le moment était donc peu favorable à 
la représentation du Festin de Pierre, où le 
principal personnage, Don Juan, se posait en 
esprit fort et en athée; de plus, ce Don Juan , 
qui, à certains égards, est dépeint comme un 
galant homme, brave, généreux, charitable, se 
raillait impitoyablement de la morale et de la 
religion. On ne manqua pas de dire que Molière 
avait osé faire son portrait dans le rôle de Don 
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Juan; on disait même que la fameuse scène du 
Pauvre était une épisode de sa vie. Cette suppo^ 
sition pouvait être injurieuse^ mais il est certain 
que Molière s'était pris de passion pour son Don 
Juan, et qu'il lui avait prêté certains traits de 
caractère, certains côtés de nature, qui n'étaient 
que des reflets de sa propre individualité. 

Quoi qu'il en soit, la comédie du Festin de 
Pierre fut vivement attaquée au double point de 
vue de la religion et de la morale: on prétendit 
que Molière avait voulu représenter dans un 
athée libertin le type de l'honnête homme. De 
là le livret du sieur de Rochemont: Observa- 
tions sur une comédie de Molière, intitulée le 
Festin de Pierre ; de là la Réponse aux Obser-^ 
vations et la Lettre sur les Observations^ qui 
furent inspirées, sinon écrites par Molière lui- 
même. Les rivaux littéraires de Vauteur du 
Festin de Pierre ne lui furent pas moins hostiles 
et furent encore plus injustes que les dévots: 
ils affectèrent de croire que Molière n'avait fait 
que traduire le drame espagnol de TirsodeMo- 
lina, le Combidado di Piedra, Au reste, nous 
ignorons absolument ce qu'était la comédie de 
Molière, lorsqi^elle fut jouée en i665, e^ il y 
a tout à parier qu'elle différait beaucoup de la 
comédie imprimée dix-sept ans plus tard. Le 
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Festin de Pierre avait été certainement un de 
ces canevas dramatiques que la troupe de Mo- 
Hère et de la Béjart offrait aux spectateurs 
de province, ainsi que les Fourberies de Scapin, 
qui furent appropriées de même à la scène du 
Palais-Royah 

Ce qui vient encore confirmer notre opinion à 
ce sujet, c'est que Molière ne fit pas imprimer 
de son vivant le Festin de Pierre, bien que cette 
comédie ait été représentée quinine fois de suite^ 
sans être interrompue par ordre, et que lès r«- 
cettes étaient asse:ç productives, pour qu'on dût 
se promettre de reprendre la pièce avec succès, 
après l'avoir fait disparaître de l'affiche. Il est 
probable que Molière, en ne la publiant pas par 
la voie de l'impression, se réservait de la corri" 
ger et de la perfectionner. On remarque, en 
effet, que les Observations du sieur de Roche- 
mont sur la pièce représentée, ne se rattachent 
pas exactement, sur tous Us points, à la pièce 
imprimée, 

La comédie du Festin de Pierre ayant été 
rayée du répertoire du théâtre de Molière, on 
représenta souvent au théâtre de l'hôtel de 
Bourgogne la tragi-comédie du Festin de Pierre, 
ou le Fils criminel^ du sieur de Villiers , tra- 
duction en vers du drame italien: il Convitato 
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di Pietra , laquelle avait été jouée d'abord à 
Paris dès Vannée 1660, et au théâtre du Marais, 
une autre tragi-comédie également en vers: le 
Festin de Pierre, ou TAthée foudroyé, par Do- 
rimond. Ces deux pièces eurent une vogue im- 
mense, et la seconde fut même imprimée à Vé- 
franger, sous le nom de Molière, Celui-ci n'es- 
saya pas toutefois de ressusciter son Festin de 
Pierre, soit en l'imprimant, soit en le conservant 
au répertoire de son théâtre. 

Quand il fut mort, sa veuve sembla se con- 
former aux intentions du défunt, car elle ne fit 
pas entrer le Festin de Pierre dans l'édition des 
œuvres complètes de Molière, publiée en 7 vo- 
lumes in- 12 che:( CL Barbin, 1 6^3 , en vertu 
d'un privilège accordé à Molière lui-même sous 
la date du 14 août 1671. Mais cette comédie, 
encore inédite, avait laissé des souvenirs si vi- 
vaces parmi les amateurs de théâtre, que la veuve 
de Molière eut Vidée de la faire remonter et de 
la laisser au répertoire^ d'autant plus que les 
théâtres de Vhôtel de Bourgogne et du Marais 
avaient chacun son Festin de Pierre, que le pu- 
blic ne se lassait pas d'applaudir, malgré la 
faiblesse des vers de Dorimond et de Villiers. 
La pièce de Molière, écrite en prose, ne parut 
pas pouvoir soutenir la concurrence avec les 
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deux comédies en vers de ses chétifs rivaux^ et 
les comédiens sociétaires du Palais^Royal invi- 
tèrent Thomas Corneille à mettre en vers cette 
comédie, en y faisant les changements qui lui 
sembleraient nécessaires ou convenables, Thomas 
Corneille ne Jit peut-être que versifier littérale^ 
ment le texte de la pièce primitive , qu'on lui 
confia dans ce but; peut-être aussi, modifia-t-il 
Vordonnance et l'intrigue de cette pièce. En 
tous caSf la comédie en vers diffère sensiblement 
de la comédie en prose, imprimée depuis sous le 
nom de Molière, 

Le Festin de Pierre « mis en vers sur la prose 
de feu M, de Molière » ne fut pourtant pas très- 
bien accueilli au théâtre; la première représen- 
tation eut lieu le 12 février 1677 c/ la pièce 
ne fut jouée que six fois; mais elle resta au ré- 
pertoire et ne cessa d'être reprise tous les ans, 
de préférence à celle de Molière, Thomas Cor- 
neille néanmoins n*eut pas le droit de faire im- 
primer sa version en vers, jusqu'à ce que l'ori- 
ginal en prose eût paru. C'est dans l'édition des 
œuvres complètes, publiée sur les manuscrits de 
l'auteur, par les soins de Lagrange et Vinot, en 
1682, que le Festin de Pierre, de Molière^ fut 
imprimé pour la première fois. On sait que, 
malgré le privilège du roi , la censure du lieu-' 
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tenant de police exigea des cartons dans cette 
éeUtion, et que la scène du Pauvre fut retran- 
chée alors du F«8tin de Pierre. Par bonheur les 
'Contrefaçons de Hollande nous Vont conservée. 

On comprend que la publication de cette co- 
-mtédie^ longtemps interdite ou regardée comme 
telle, excita vivement la curiosité, Voccasion 
était bonne pour profiter de la vogue qui s*at- 
•tachait tout-^-coup au Festin de Pierre , de 
Molière, Charles CheviUet , sieur de Champ- 
^mslé, comédien de la troupe royale, ne laissa 
pas échapper cette occasion, et il fit jouer le 6 
mai 1682, à VHétel de Bourgogne, les Frag- 
ments de Molière, comédie en deux actes et en 
prose, qui eut quelque succès, et qui fut imprimée 
auseitôt qu'elle cessa A* être jouée. La première 
édition, publiée à Paris, 16S2, in-ti, che:[ Jean 
Ribouy eut une contrefaçon en Hollande^ sous le 
nom du sieur Brécourt (La Haye, Adrian Moet- 
{«18, 1682, itt*i%de 41 pages). Cette contrefaçon 
ne prouve pas que Brécourt ait travaillé à cette 
comédie avec Champmeslé, et nous devons ajfir^ 
mer que le libraire hollandais aura confondu les 
Fragments de Molière avec /'Ombre de Molière, 
représentée aussi à l'Hôtel 4e Bourgogne, en 
1674. 

Que faut^il penser de ces Fragments de lAo- 



12 NOTICB BIBLI06BAPBIQUB 

Hère? Pouvons-nous les attribuer au grand co- 
mique ? N'est-ce qt/une audacieuse supposition 
que Champmeslé se serait permise, en interca- 
lant quelques scènes du Festin de Pierre dans 
un canevas de sa façon ? Si ces Fragments de 
Molière ne sont pas réellement de Molière, pour^ 
quoi sa veuve, qui était à la fois très-avide, très- 
difficultueuse et très-processive, a-t-elle autorisé 
ou toléré la représentation et l'impression de 
cette petite comédie? Nous sommes réduits aux 
conjectures, et, en exposant celle qui se présente 
tout d abord à notre esprit , nous n'essayerons 
pas de V appuyer sur une discussion critique^ qui 
nous entraînerait trop loin. 

Après avoir lu attentivement les Fragments 
de Molière, nous n^ avons pas hésité à les croire 
authentiques; ce sont des scènes que Molière 
avait imaginées, pour encadrer le charmant épi- 
sode du Festin de Pierre, dans lequel Don Juan 
courtise en même temps deux paysannes, à la 
barbe de leurs amoureux. Il en est résulté une 
comédie en deux actes, où Don Juan se montre 
simplement séducteur , et cette comédie n'avait 
plus rien qui pût effaroucher les dévots. La co- 
médie tia pas été, il est vrai, mise à la scène 
par Molière, mais on peut se demander si son 
manuscrit n'était pas resté dans les mains de 
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ion ami La Fontaine, qui était, d'ailleurs, très- 
capable éPavoir arrangé pour le théâtre des 
scènes décousues et incomplètes. La Fontaine, 
en 1682, composait force comédies avec Champ» 
meslé, qui les faisait représenter sous son nom, 
et qui en avait ainsi le profit et Vhonneur, La 
Fontaine se trouvait amplement dédommagé par 
le plaisir de fréquenter la belle Champmeslé, 
qu'il aimait et qui ne le haïssait pas. 

Cest d'après ces données et ces inductions 
quHl faudrait étudier la comédie des Fragments 
de Molière. Remarquons, avant tout, que les 
scènes empruntées au Festin de Pierre, offrent 
des variantes de style, qui sembleraient accuser 
l'existence d'une rédaction différente de Vim-- 
primé. Dans le premier acte, les deux premières 
scènes ont bien le ton de Molière, et pourraient 
avoir été esquissées pour un intermède pastoral, 
La troisième scène , à peu près semblable à la 
première scène du second acte du Festin de 
Pierre, en diffère surtout par des suppressions 
de phrases et de mots; la scène quatrième est 
absolument différente de la deuxième scène du 
second acte du Festin de Pierre, quoique le motif 
soit le même dans les deux scènes ; la scène cin- 
quième est bien la troisième scène du second 
acte du Festin de Pierre , mais avec des cou- 

2 



14 NOTICB BIBLIOGBAPHIQUB 

pures; elle finit d'ailleurs tout autrement. Quant 
au second acte des Fragments de Molière, il ne 
se trouve pas dans le Festin de Pierre, à Vex- 
ception pourtant de la scène de M, Dimanche, 
qui est ici toute différente et qui se termine 
d'une autre manière. 

Sont-ce là des Fragments de Molière , ou de 
La Fontaine , ou de Champmeslé ? Rappelons- 
nous que Molière, en mourant, avait laissé un 
grand nombre de manuscrits ^ et, entre autres, 
comme le dit Beauchamps dans ses Recherches 
sur les théâtres de France (Paris, Prault, 1 735, 
m-4**, 2* partie , page 222), k plusieurs frag- 
ments de comédies, que sa veuve avoit remis au 
comédien La Grange^ et qui sont égarés. » 



P. L. Jacob, bibliophile. 
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LES 

FRAGMENS DE MOLIÈRE 



COMEDIE 



PERSONNAGES 



Iilgnon 

Jourdain 

Pierrot 

Charlotte 

Guaman 



Le Jage 
Silveatre 
Don Jnan 
M. Dimanohe 



ACTE PREMIER 



scÈtKE t'hjssmiè'rje: 

JOURDAIN — LIQNON 

LiaNON 

O Amour, que tu agites mon esprit de di- 
verses inquiétudes. 

JOURDAIN 
Charlotte y b^le Charlotte ! 
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LIGNOM 

Pourquoi y cruel Amour.... 

JOURDAIN 

Si l'ardeur de la flamme.... 

UaNON 

Faut-il que tu mettes ta joie.... 

JOURDAIN 

Que tes beaux yeux par leurs lumières.... 

UGNON 

A tourmenter les cœurs.... 

JOURDAIN 

Ont jeté dans mon ame.... 

UGNON 

Que tu soumets à ton empire.... 

JOURDAIN 

Peut être assez heureuse.... 

UGNON 

âi.... 

JOURDAIN 

Pour.... 

UGNON 

Si tu veux montrer ton pouvoir.... 
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JOURDAIN 

Pour obtenir de tes bontez.... 

UGNON 

En nous forçant d'aimer.... 

JOURDAIN 

Le bonheur ou j'aspire..., 

LIQNON 

Pourquoi ne fiais-tu pas 

JOURDAIN 

Les plus heureuses destinées.... 

LIGNON 

Qu'on aime avec plaisir.... 

JOURDAIN 

N'égaleront point ma fortune.... 

UGNON 

Et par quelle.... 

JOURDAIN 

Mais si toute... » 

LIGNON 

Et par quelle raison, dynnoi.... 

JOURDAIN 

Mais si toute mon ardeur.... 
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Veux-tu que te^ moindres plai«ir9tf • 

JQURPMN 

Tous mes soins et tous mes respects.... 

LIGNON 

Soient achetez de tant de peine.... 

JOURDAIN 

Ne peuvent te fléchir.... 

LiaNON 

Que les doue... 

JFOimBAIN 

Ote-toi de là, ne vois^^tu pas bien que tu m'in- 
terromps? 

LIGNON 

Je vois que tu m'interromps de même. 

JOURDAIN 

Oui ; mais je suis un amant qui ai besoin de 
cette place pour soupirer. 

Je suis aussi un amant qui ai i^Saire dç ce 
lieu-ci, pour rêver à mon amour. 

JOURDAIN 

Vous êtes amant? 

LiaMON 

Oui. 
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I 

JOURDAIN 

Peut-on vous demander, pasteur, qui est la 
bergère que vous aimez? 

LiaNON 

Hélas! pasteur, la personne la plus aimable 
qui soit en ce pays« 

JOURDAIN 

Vous l'appelez? 

LIGNON 

La n3rmphe Charlotte. 

JOURDAIN 

Eh? 

LIGNON 

Comment ? 

JOURDAIN 

Vous vous moquez. 

UaNON 
Moi! 

JOURDAIN 

Oui. 

UGNON 

Plût au ciel que je me moquasse, et que cela 
ne fût point vrai! 
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JOURDAIN 

Vous aimez la nymphe Charlotte, fille du 
notaire du village? 

LIGNON 

Fille du juge du village. 

JOURDAIN 

Promise au marinier Pierrot? 

LIQNON 

Au marinier Pierrot. 

JOURDAIN 

Ah! 

LiaNON 

Quoi? 

JOURDAIN 

Je l'aime aussi. 

LIGNON 

Vous Paîmez aussi, pasteur? 

JOURDAIN 

Oui, pasteur; mais puis-)e sçavoir le nom de 
mon rival? 

UGNON 

Je m'appelle Lignon. 

JOURDAIN 

Et moi, pasteur^ je m'appelle Jourdain. 
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LiaNON 

Hélas! faut-il que deux fleuves soient ré- 
duits à se couper la gorge ensemble ? 

JOURDAIN 

Et pourquoi cela? 

LIGNON 

Pour voir qui de nous deux demeurera son 
amant. 

JOURDAIN 

Il y a des remèdes plus humains que cela, 
si nous voulons nous en servir. 

LIGNON 

Et quels? 

JOURDAIN 

Oui, avez- vous déclaré votre amour? 

LIGNON 

Non. 

JOURDAIN 

Allons chercher ce rare objet, pour le prier 
de choisir de nous deux; et celui qui sera re- 
fusé, pourra se pendre après, s'il le veut. 

LIGNON 

Je consens à cela. Mais la voici. 
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SCÈtKE IL 
LIQNON — JOURDAIN — CHARLOTTE 

JOURDAIN 

Belle nymphe, vous voyez ici deux fleuves, 
tous deux amoureux de vous. 

UGNON 

Oui, nous sommes deux pauvres amans né> 
cessiteux, qui viennent à vostre porte vous de- 
mander l'aumône de vos bonnes grâces. 

JOURDAIN 

Nous venons mettre entre vos mains notre 
différend amoureux. 

LIQNON 

Vous pouvez regarder, bergère, qui de moi 
ou de lui vous voulez accepter. 

CHARLOTTE 

N*avez-vous point vu Pierrot? Je ne sçaîs où 
il est depuis ce matin qu'il s'est mis en mer 
avec la chaloupe. 

JOURDAIN 

Ah! trois et quatre fois belle et trop belle 
beauté, nous n'avons rien vu ici que le mérite 
des perfections de vos avantages. 
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UONON 
Cela est vrai, belle nymphe. 

OHAHLOTTB 

Pierre ne veut point que j'entende tout cela, 
et il m'a dit qu'il battra tous ceux qui m'en 
parleront. 

JODRDAm 

Cela seroit bien cruel, belle nymphe, que 
nous fussions battus pour vos beaux yeux. 

LIONON 

Cela est vrai, belle nymphe. 

JOURDAIN 

Pasteur, pour ne point faire de jalousie entre 
nous, baisons-lui chacun une main. 

CHARLOTTE 

Pour ne point faire de jalousie entre vous, 
voilà chacun un soufflet. 

UONON 

Ah! bergère, le Ciel vous a-t-il faite si char- 
mante pour être si cruelle? 

JOURDAIN 

Ah! mon pauvre Lignon! 

LIGNON 

Aht mon pauvre Jourdain! 

3 
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JOURDAIN 

Pauvres fleuves méprisez! 

LIGNON 

Il se faut pendre après cela. 

JOURDAIN 

Tu as raison, mon pauvre fleuve, viens que 
je te pende le premier, et tu me pendras après. 

uaNON 

Non^ ne nous pendons point. Je trouve que 
pour nostre disgrâce ce n'est pas assez de se 
pendre. 

JOURDAIN 

Ah! voici notre rival; retirons-nous, pasteur, 
de peur de quelques démêlez. 

UONON 

Cela est yrai, pasteur. 



SCEtKE III. 



CHARLOTTE - PIERROT 



OHARLOTTB 

Pargué, Pierrot, tu t'es donc trouvé là bien 
à point. 
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. PIERROT 

Parguenne, il ne s'en est pas fallu l'époisseur 
d'une épingle qu'ils ne se sayent nayez tous deux. 

CHARLOTTE 

C'est donc le coup de vent da matin qui les 
a renvarsez dans la mar. 

PIERROT 

Âga quien, Charlotte, je m'en vas te conter 
tout fin droit comme cela est venu. Car, comme 
dit Taultre, je les ai le premier avisez, avisez 
le premier je les ai. Enfin j'esquions sur le bord 
de la mar moi et le gros Lucas, et je nous amu- 
sions à batifoler avec des mottes de tarre , que 
je nous jequions à la teste ; car, comme tu sçais 
bian, le gros Lucas aime à batifoler, et moi par 
fouas je batifole itou ; en batifolant donc, pisque 
batifoler y a, j'ai aparçu de tout loin queuque 
chose qui groûilloit dans liau, et qui venoit 
comme envars nous par secousse. Je voyois 
ça fixiblement, et pis tout d'un coup je voyois 
que je ne voyois plus rian. — Ah! Lucas, çai-je 
fait, je pense qua via des hommes qui nageant 
là-bas. — Voire, ce m'a-t-il fait, t'as été au tre- 
passement d'un chat, t'as la vue trouble.— Parsan- 
guenne, çai-je fait, je n'ai point la vue trouble, 
ce sont des hommes. — Point du tout, ce m'a-t-il 
fait, t'as la barlue. — Veux-tu gager, çal-je fait, 
que je n'ai point la barlue, çay-je fait, et que 
ce sont deux hommes, çai-je fait, qui nageant 
droit ici? çai-je fait. — Morguenne, ce m'a-t-il 
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fait, je gage que non. — O ça, çai-je fait, veux- 
tu gager dix sols, que... — Si, je le veux bian,ce 
m'a-t-il fait, et pour te montrer, vêla argent sur 
jeu, ce m'a-t-il fait. — Moi je n'ai été ni fou ni 
étourdi, j'ai bravement bouté à tarre quatre pièces 
tapées, et cinq sols en double, jarniguenne, aussi 
hardiment que si j'avois avalé un varre de vin. 
Car je sis hazardeux, moi , et je vas à la déban- 
dade, je sçavois bien ce que je faisois pourtant, 
queuque gniais. Enfin donc je n'avons pas putôt 
eu gagé, que j'avons vu les deux hommes tout 
à plein qui nous faisians signe de les aller qué- 
rir, et moi de tirer auparavant les enjeux. — Al- 
lons, Lucas, çai-je dit, tu vois bien qu'ils nous 
appellont, allons vite à leur secours. — Non, ce 
m'a-t-il dit, ils m'ont fait pardre. — Adonc tant 
y a qu'à la parfin, pour faire court, je l'ai tant 
sarmonné que je nous sommes boutés dans une 
barque, et pis j'avons tant fait cahin-caha, que 
je les avons tirés de liau; et pis je les avons menés 
cheu nous auprès du feu, et pis ils se sont dé- 
pouillez tout nuds pour se sécher, et pis il en 
est venu encore deux de la même bande, qui 
s'étians sauvez tous seuls. Vêla justement, Char- 
lotte, comme tout ça s'est fait. 

CHARLOTTE 

Il y en a donc un , Pierrot , mieux fait que 
les autres. 

PIERROT 

Oui, c'est le maître. Il faut que ce soit queu- 
que gros Monsieu ; car il a du dor à son habit, 
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tout depis le haut jusqu'en bas, et ceux qui le 
servont sont des Monsieux eux-mêmes, et stan- 
pendant tout gros Monsieu qu'il est, il se serolt 
ma figue noyé, si je n'avième été là. 

CHARLOTTE 

Ârdez un peu. 

PIERROT 

Oh! parguenne, sans nous il en avoit pour 
sa mené de seuve. 

CHARLOTTE 

Est-ce qu'il est encore tout nud, Pierrot? 

PIERROT 

Nanain, ils Tavont rhabillé de nou. Mon Dieu, 
je n'en avois jamais vus s'habiller, que d'histoire 
et d'engins gorniauxils boutont,cesMessîeus*là. 
Je me pardrois là-dedans, pour moi, et j'étois 
tout ébaubi de voir ça. Tiens, Charlotte, ils 
avont des cheveux qui ne tenant point à leurs 
têtes, et ils boutont ça après tout, comme un 
gros bonnet de filasse. Ils ant des chemises qui 
ant des manches où j'entrerien tout brandi toi 
et moi. En lieu d'audechausse ils portont un 
garderobe aussi large d*ici à Pâques. En lieu de 
pourpoint, de petites brassières qui ne leur 
venont pas jusqu'au briochet; et en lieu de ra- 
bat, un grand mouchoir de cou à risiau, avec 
quatre grosses houpes de linge qui leur pendont 
sur Pestomac, Ils avont itou d'autres petits ra- 
bats au bout des bras , et parmi tout ça tant 
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de riban que c'est grande piquié. Il n'y a pas 
jusqu'aux soûliez qui n'en soiont tout farcis, 
tout depuis un bout jusqu'à l'autre, et ils sont 
faits d'une façon que je me romprois le cou 
aveuc. 

CHARLOTTE 

Il faut que j'aille voir un peu ça. 

PIERROT 

Oh ! écoute un peu auparavant, Charlotte, j'ai 
queuque chose à te dire, moi. 

CHARLOTTE 

Qu'est-ce que c'est? 

PIERROT 

Voifr-tu, Charlotte, il faut, comme dit l'autre, 
que je débonde mon cœur: je f aime, tu le sçais 
bian, et je sommes pour être mariez ensemble; 
mais, mordienne, je ne suis point satisfait de toi. 

CHARLOTTE 

Q.u*est-ce donc qu'il y a? 

PIERROT 

11 y a que tu me chagrines l'esprit, franche* 
ment. 

CHARLOTTE 

Comment donc ( 

PIERROT 

Testedienne, tu ne m'aimes point. 
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CHARLOTTE 

N'est-ce que ça? 

PIERROT 

Oui, ce n'est que ça, et c'est bian assez. 

CHARLOTTE 

Mais tu me dis toujours la même chose. 

PIERROT 

Je te dis toujours la même chose, parce que 
c'est toujours la même chose, et si ce n'étoit 
pas toujours la même chose, je ne te dirois pas 
toujours la même chose. 

CHARLOTTE 

Que veux-tu? 

PIERROT 

Jernidienne, je veux que tu m'aimes. 

CHARLOTTE 

Est-ce que je ne f aime pas? 

PIERROT 

Non, tu ne m'aimes pas; et si je fais tout ce 
que je pis pour ça. Je t'achette sans reproche 
des ribans à tous les maciez qui passont/Je me 
romps le cou à t'aller dénicher des maries. Je 
fais jouer pour toi les vielleux quand se vient 
ta fête, et tout ça comme si je me frappois la 
tête contre un mur. Vois-tu, ça n'est ni bian 
ni honnête de n'aimer pas les gens qui nous 
aimont. 
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CHARLOTTE 

Mais je t'aime aussi. 

PIERROT 

Oui, tu m'aimes d'une belle dégaîne. 

CHARLOTTE 

Q.u*est-<e que tu veux qu'on fasse? 

PIERROT 

Je veux que Ton fosse comme on fait quand 
on aime comme il faut. 

CHARLOTTE 

Mais je t*aime comme il faut. 

PIERROT 

Non ; quand ça est, ça se voit, et Tan fait mille 
petites singeries, quand on les aime du bon cœur. 
Regarde la grosse Thomase, comme elle est as- 
sotée du jeune Robain , aile est toujours entour 
de lui à l'agacer, et ne le laisse jamais en repos, 
toujours elle lui fait queuque niche, ou \y baille 
quelque taloche en passant; et l'autre jour qu'il 
étoit assis sur un escabeau aile fut le tirer de 
dessous ly, et le fit choir tout de son long par 
tarre. Jarny! vêla où on voit les gens qui aimont, 
mais toi tu ne me dis jamais mot^ t*es toujours 
là comme une vraie souche de bois, et je passe- 
rois vingt fois devant toi que tu ne te grouille- 
rois pas pour me bailler le moindre coup, ou 
me dire la moindre chose. Ventredienne, ça 
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n'est pas bian après tout, et t'es trop froide pour 
les gens. 

CHARLOTTE 

Dame, c'est mon b3rmeur, on ne peut pas me 
refondre. 

PIERROT 

Il n'y a hymeur qui tienne , quand Tan a de 
l'amitié pour les parsonnes, on en donne tou- 
jours queuque petite signifiance.. 

CHARLOTTE 

Eh bien, laisse-moi en repos, et vas-en cher- 
cher quelque autre. 

PIERROT 

Eh bian, vêla pas mon compte; testigué! si 
tu m'aimois, me dirois-tu ça? 

CHARLOTTE 

Qu'est-ce que tu viens aussi me tarabuster 
Tesprit? 

PIERROT 

Morgue, queu mal te fais-je? Je ne te de- 
mande qu'un peu plus d'amiquié. 

CHARLOTTE 

Eh bien va, ça viendra sans y songer. 

PIERROT 

Touche donc là, Charlotte. 
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CHARLOTTE 

Eh bien, tiens. 

PIERROT 

Promets-moi que tu tâcheras de m^aimer da- 
vantage. 

CHARLOTTE 

Hé^ Pierrot, est-ce là ce Monsieur? 

PIERROT 

Oui, le vêla. 

CHARLOTTE 

Hélas, c'eût été dommage qu^il eût été noyé. 

PIERROT 

Je revians tout à Theure , je m'en vais boire 
chopine, pour me rebouter tant soit peu de la 
fatigue que j'ai eue. 



SCÈtKE IV. 



DON JUAN — GUSMAN — CHARLOTTE 



GUSMAN 

Par ma foi, il semble que nous n'ayons ja- 
mais bu que du vin, et nous voilà aussi bien 
remis que si de rien n'avoit été; mais. Mon- 
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sieur, dites-moi un peu, s'il vous plaît, tous 
ces vœux que nous avons faits ^vec tant d*ardeur 
dans le péril sur la mer, seront-ils exécutez 
avec la même? 

DON JUAN 

Tais-toi. Ah ! la jolie personne, Gusman. 

QUSMAN 

La peste , le )oly tendron ! 

DON JUAN 

Il faut l'aborder. Comment, ma belle, un lieu 
si sauvage produire une personne comme vous ? 
Ah! vous n'êtes point faite pour habiter les dé- 
serts. Regarde, Gusman, qu'elle est bien prise. 

GUSMAN 

Est-ce que vous voudriez, ma belle, demeurer 
toute votre vie dans un lieu pauvre et inhabité 
comme celui-ci? 

OHARLOTTB 

Oh, Monsieur, il y a bien des filles et des 
garçons dans notre hameau. 

DON JUAN 

Il faut que vous quittiez une si triste demeure. 

CHARLOTTB 

Oh, Monsieur, mon père me vouloit marier 
au gros Lucas, mais ma mère n*a pas voulu, à 
cause qu'il me ftilloit aller demeurer à trois 
lieues d'ici avec lui. 
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DON JUAN 

Sa simplicité me charme. Et qui est-il votre 
père? 

CHARLOTTE 

Il est )uge d'ici. 

D. JUAN 

Vous êtes fille asseurément à votre fige. 

CHARLOTTE 

On me va marier. 

DON JUAN 

Et à qui, ma belle? 

CHARLOTTE 

A Pierrot qui demeure auprès de cheux nous. 

D. JUAN 

Quoi! Pierrot aura ce bonheur-là, Pierrot 
possédera ce trésor? Non, non, vous n'êtes 
point destinée pour Pierrot, un rustique, un 
vilain; il vous fout un homme comme moi, 
qui vous fasse brave, qui.... Comment vous ap- 
pelez-vous? 

CHARLOTTE 

Charlotte, Monsieur. w 

DON JUAN 

Fi ! il fiaut qu'on ne parle à vous qu'avec res- 
pect, et qu'on vous appelle Madame. N'aimeriez- 
vous pas mieux être avec moi ? car, belle Char- 
lotte, je vous aime passionnément. 
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GSiyElLOTTB 

O Monsieur, vous ne youdriez pas aimer une 
petite âUe «somaie moi. 

GUSUÂN 

Si fait, si fait, je vous en réponds. 

OHARLOTTB 

Mais^ Monsieur, il faut demander à ma mère. 

gusmân 

Il est homme d'ordre, et fera les dioMS dans 
les formes. 

CHARLOTTE 

Et si il ne £aut pas que PierBol le Mche^ 
car il se lâchar-oit. 

GUSMAN 

Mon mi^tre est secret. 

DON JUAN 

Pour n>oi> |e suis enchanté; quelle tnlle! 
Tournez-vous im peu; elle est charmante! 

CHARLOTTE 

o Monsieur, quand fai mes habits des di- 
maaches... 

DON JUAN 

Ah 1 les belles dents, montrez-les-moi encore, 
de grâce ; quel rang de perles , quelles mains , 
elles sont faites au tour; queMe blniithaftrl 
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CHARLOTTE 

O Monsieur, si favois su ça, je les aurois 
lavées ce matin avec du son, elles seroient bien 
plus blanches. 

DON JUAN 

Ma belle enfant, soufirez qu'un baiser.... 

CHARLOTTE 

o Monsieur, ma mère m'a dit qu'il ne falloit 
pas baiser les hommes; je ne baise pas seule- 
ment Pierrot. 

DON JUAN 

Tant mieux, ma belle, tant mieux; abandonnez- 
moi seulement votre main; je ne me sens pas 
de joye, et rien n'égale le ravissement où je suis. 



SCÈtKE V. 

DON JUAN — GUSMAN — PIERROT 
CHARLOTTE 

PIERROT 

Tout doucement, Monsieur; tenez-vous, s'il 
vous plaît, vous vous échauffez trop, et vous 
pourriais gagner la puresie. 

DON JUAN 

Qui m'amène ici cet impertinent? 
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PIERROT 

Je VOUS dis qu'où vous teniais^ et que vous 
ne caressiais pas nos accordées. 

DON JUAN 

Ah! que de bruit. 

PIERROT 

Jarnidienne, ce n'est pas comme ça qu'il faut 
pousser les gens. 

CHARLOTTE 

Laisse-le foire aussi, Pierrot. 

PIERROT 

Comment, que je le laisse fidre; je ne veux 
pas, moi. 

DON JUAN 

Ah 

PIERROT 

Testedienne, parce que vous êtes Monsieu, vous 
viendrez caresser nos femmes à notre barbe; 
allez-vous-en caresser les vôtres. 

DON JUAN 

Hen.... 

PIERROT 

Hen? Tastigué, ne me frappez pas. Oh, jar- 
nigué, ventregué, palsangué, mordienne, ça n'est 
pas bien de battre les gens, et ce n'est pas là 
la récompense de vous avoir sauvé d'être noyé. 
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CHARLOTTE 

Pierrot, nâ te fâche point 

PIERROT 

Je me veux fâcher; et t*es une vilaine^ toi^ 
d'endurer qu'on te cajolle. 

CHARLOTTE 

Il n'y a pas de quoi te bouter en colère. 

PIEBAOT 

Quement, jamy, tu m'es promî». 

CBAELOTTE 

Est-ce que tu e» fâché. Pierrot, qoe je de- 
vienne Madame? 

pgntROT 

Jamîgué, oui ; j'aime mieux te voir crever que 
de te voir à un autre. 

CHARLOTTS 

Va, va, Pierrot; tu porteras des fromages 
cheux nous. 

PIERROT 

Ventredienne, je n'y en porterai jamais, quand 
tu m'en paierois deux fois autant qu'un autre; 
eatrce donc comme ça que t'écoutes ce qu'il te 
(tit? Morguioonet, sî j'avois su ça tantôt, je me 
flcroift bien gardé de le tira: de liau, et je lui 
aurois baillé un bon coup d^viran. sur Ul têteu 
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OOM JUAN 

Q.u*est-ce que vous dites? 

PIERROT 

Jamiguienne, je ne crains parsonne. 

DON JUAN 

Attendez-moi un peu. 

PIERROT 

Je me moque de tout, moi. 

DON JUAN 

Voyons ceîa. 

PIERROT 

J'en avons bian vu d'autres. 

GUSMAN 

£h! l«isse<-le faire, mon pauvre garçon, et 
ne iui diies rien. 

PIERROT 
(lui donnant un soufflet) 

Je veux lui dire, moi. 

DON JUAN 

Te voilà payé de ta charité. 

PIERROT 

Jamy, je vas dire à ton père tout ce ménage-ci. 

DON JUAN 

Ah ! Gusman , je suis épris de cette aimable 

4» 
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enfant; mais que je crains qu'elle ne reçoive 
quelque rude réprimande pour moi. 

GUSMAN 

Tout de bon, vous tient-elle au cœur? 

DON JUAN 

Oui, Gusman, et je craindrois plus que la 
mort qu'elle fût querellée par son père. 

GUSMÂN 

Ecoutez, pour servir votre passion, vous sçavez 
que j'ai accoutumé d'entreprendre bien des 
choses; laissez-moi faire, j*ai déjà bu avec son 
père, et ce sont des bonnes gens qui font con- 
noissance en deux verres de vin. J'imagine une 
pièce assez plaisante pour l'intimider et l'em- 
pêcher de quereller sa fille. Reposez-vous sur 
moi; je lui vais mettre mon camarade en tête, 
et de la façon dont je conduirai la chose, je 
vous promets de servir votre amour. Allons 
seulement faire un doigt de collation. 



FIN DU PREMIER ACTE. 



ACTE IL 



SCÈtKE TIlEéMIÈIlE 



LE JUGE — CHARLOTTE 



CHARLOTTE 

Mon père, pourquoi me tourmentez- vous? 
Est-ce ma faute si j*aime mieux ce Monsieur^ 
que ce gros vilain Pierrot que vous me voulez 
donner ? 

LE JUGE 

Allons, petite babouine, allons, vous aimez 
donc les Monsieur. Oh ! je vous apprendrai que 
les Monsieur ne sont pas pour vous, et que vous 
n'êtes pas pour eux. Rentrez au logis, et qu*il ne 
vous arrive plus de songer à d'autres qu'à Pierrot: 
c'est lui qui sera mon gendre, il a bon mestier, 
et vous ne sauriez mourir de faim avec lui. 
Adieu, qu'on ne m'en souffle pas seulement un 
petit mot. Voyez-vous, il leur faut des gode- 
luriaux, de ces petits muguets bâtis comme des 
poupées, avec leurs grands cheveux et leurs 
petites épées. Non fera, non fera, votre Mon- 
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sieur; le Monsieur ne sera pas pour vous, ma 
fille. Ah! voici son valet de chambre; c'est le 
plus honnête de tous, celui-là, car dès le matin 
nous avons bu ensemble. 



GUSMAN — LE JUGE 

LE JFOB 

Monsieur Gusman, je suis le vôtre; comment 
vous va? 

«USMAN 

Fort bien, Monsieur, je vous cherchoîs. 

LE JUGE 

Qu'y a-t-il pour votre service? Vous êtes un 
brave homme, vous. Et de toute votre bande, 
vous êtes celvi que j'aime le mieux. 

GDSaUN 

Monsieur, je vous suis bien obligé, et aussi 
en récompense je vous viens avertir de quelque 
petite chose qui vous touche. 

LE JUGE 
Moi? 

GUSMAN 

Vous-^mërae. 
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LB JUGE 

Et qu'est-ce que cela seroit? 

aUSMAN 

Eh! ce n'est qu'une bagatelle; mais il est tou- 
jours bon d'y prendre garde. 

LB JT7GB 

Dîtee-moi donc, je vous prie, ce que c'est? 

OUSMAN 

C'est que l'on vous veut tuer. 

LB JUGE 

Me tucrr 

GUSHAir 

Oui, mais cela ne sera rien. C'est un drôle 
qui prend avec un peu trop de chaleur les in- 
térests de mon maître contre vous, touchant 
votre fille; mais je lui ai bien dit son Mv, ce 
n'est pas qu'il est méchant comme un diable, et 
quand il a résolu quelque chose, il ftiut que cela 
soit; mais je lui ai bien juré que s'il mésarri- 
voit de votre personne^ je sçaurois bien vous 
en venger tôt ou tard ; c'est pourquoi vous n'avez 
que fisdre de craindre. 

LE JUGB 

Et oui da; mais s'il m'alloit tuer sans vous 
avertir, je ne btissorois pas d'être mort. 
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LE JUGE — SILVESTRE — GUSMAN 

GUSMAN 

Chut! ne faites point semblant de rien, et 
vous tenez un peu à l'écart; le voici; vous 
allez entendre comme je lui vais parler. 

SILVESTÇB 

Gusman, fais-moi connoître le juge de ce lieu, 
qui est le père de cette jolie Charlotte. 

GUSMAN 

Pourquoi, Monsieur? 

SILYBSTRB 

Je viens d'apprendre qu'il veut empêcher que 
mon maître Pépouse, et qu'il se vante de le 
poursuivre par justice. 

GUSMAN 

Il est vrai qu*il ne veut pas consentir à ce 
mariagei parce que sa parole est engagée à un 
autre. 

SILVESTRE 

Par la mort, par la tête, par le ventre, si je 
le trouve je le veux échigner, deussé-je être 
roué vif. 
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GUSMAN 

Eh^ Monsieur, c'est un honnête homme, peut- 
être ne vous craindra-t-il point 

SILYESTRB 

Lui, lui? Par le sang, par la tête, s'il étoit là, 
je lui donnerois de Tépée dans le ventre. Q.ui 
est cet homme-là? 

GUSMAN 

Ah, Monsieur, ce n*est pas lui. 

SILYESTRB 

N'est-ce point quelqu'un de ses amis? 

GUSMAN 

Au contraire, c'est son ennemi capital. 

SILVBSTRB 

Son ennemi capital? 

GUSMAN 

Oui. 

SILVBSTRB 

Ah! parbleu, j'en suis ravi. Vous êtes ennemi. 
Monsieur, de ce faquin de juge? Eh? 

GUSMAN 

Oui, oui, je vous en réponds. 

SILVBSTRB 

Touchez là, touchez. Je vous donne ma pa- 
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rôle, et vous jure sur mon honneur, par Pépée 
que je porte, par tous les sermens que je sçaîs 
faire, qu'avant la fin du jour je vous déferai de 
ce maraud fieffé, de ce faquin de juge, reposez- 
vous sur moi. 

OUSflCAN 

Monsieur, ces sortes de choses ne sont guères 
souffertes; et il y a bonne justice en cas... 

BILYESTRB 

Je me moque de tout, et je n'ai rien à perdre. 

OUSICAN 

Monsieur, ce n*est pas un homme sans amis, 
et il pourroit trouver quelque appuy contre 
votre ressentiment. 

SILVESTRB 

' C'est ce que je demande , morbleu ; c'est ce 
que je demande. Ah, tête, ah, ventre! que ne 
le trouvé-je à cette heure, avec tout son se- 
cours; que ne paroit-il ici à mes jeux au nû- 
lieu de trente personnes; que ne le vois-je fondre 
sur moi les armes à la mam? Comment, ma- 
rauds, vous avez la hardiesse de vous attaquer 

à moi! 

(71 met Vépée à la main et pousse des bottes 
de tous côtex, et demnt les yeux du Juge J 

Allons, morbleu! tue, point de quartier; don- 
nons ferme; poussons; bon pied, bon œil. Ah! 
canaille, vous en voulez par là, je vous en ferai 
tfttcr votre laoaL Saateaez, mannids, 
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Allons y à cette botte , à cette autre^ à celle-ci^ 
à celle-là; comment, vous reculez? pied ferme, 
morbleu, pied ferme. 

6USMAN 

Nous n'en sommes pas. 

SILVESTRB 

Voilà qui vous apprendra à vous oser jouer 
de moi. 

GUSMAN 

Voilà bien du sang répandu pour une baga- 
telle. Eh bien, Monsieur, vous voyez quel diable 
d'homme c'est là. 

LE JUGE fbasj 
Oui, oh ! je me moque de toutes ses menaces. 

SILVESTRB 

Ah! ventre, jarny, que ne le puis-je trouver? 

I£ JUGE 

N'y est-il plus? 

GUSMAN 

Non, non, il est parti tout-à-fait, ne craignez 
plus rien. 

LE JUGE 

Qui, moi? Oh! en bien faisant on ne craint 
rien; et on lui montrera bien les dents quand 
il faudra. 
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aUSUAN 

Oh! je n'en doute pas; on voit bien que vous 
êtes homme ferme. 

LE JUGE 

Je m'en vais un peu consulter ce que j*aî à 
faire, et si on ne me conseille rien de bon là- 
dessus, jMrai assembler le village, et on sonnera 
le tocsin sur votre maître et sur vous. 

GUSMAN 

La peste soit le vieux fou; il nous va attirer 
ici quelque défluxion sur les épaules. 



DON JUAN — GUSMAN 

DON JUAN 

Eh bien, Gusman, qu*as-tu fût? 

GUSMAN 

Ma foi, Monsieur, rien qui vaille ; notre vieil- 
lard s'est mutiné, il nous menace du tocsin, et 
cela ne sent rien de bon. Si tous ces diables de 
mariniers se mettoient une fois sur nous, gare 
les coups d'aviron. Si vous m'en croyez, Mon- 
sieur, évitons ce désordre, nous ne serions pas 
les plus forts ici; rengainez vos amours pour 
quelque temps, et à la première occasion d'une 
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barque qui partira, nous enlèverons votre jeune 
Charlotte sous un habit d'homme, ou quel- 
qu'autre déguisement. Franchement il n*y a 
point de jeu avec ces canailles-ci^ ils seront tou- 
jours les plus forts ; et quelque grandeur que 
vous ayez au-dessus d'eux, la quantité l'em- 
portera sur la qualité. Laissez-moi raccommoder 
tout ceci, et vous retirez seulement, je vais tâ- 
cher de rejoindre notre vieux juge, et faire en 
sorte de le ramadouer un peu. 

DON JUAN 

Va donc, j'abandonne tout à ta conduite; mais 
tu ne sais pas, Gusman, le malheur qui nous 
accompagne? 

GUSBfAN 

Et qu'y auroit-il de nouveau ? 

DON JUAN 

Une barque marchande vient de mouiller ici, 
et comme la curiosité m'a porté à voir quelles 
gens étoient dedans, le premier homme qui 
s'est présenté à mes yeux, devine qui c'est? 

GUSMAN 

Ma foi, Monsieur, je ne suis point sorcier. 

DON JUAN 

Monsieur Dimanche. 

GUSMAN 

Monsieur Dimanche! Qjaoi? ce persécuteur 
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de chrétiens , ce maudit marchand, qui ne sau- 
roit laisser vivre en repos ceux qui lui doivent? 

DON JUAN 

Lui-même. 

GUSAIAN 

Par ma foi, Monsieur, il vaudroit presque au- 
tant nous être noyés^ que d'avoir encore retrouvé 
cet homme-là; et Pavez-vous accueilly à votre 
ordinaire, par de grands complimens, et de 
belles paroles, que vous lui faites passer pour 
argent comptant? 

DON JUAN 

Je ne Pai point abordé, je n^ai pas voulu qu'il 
me parlât devant d'autres marchands qui étoient 
là avec lui ; mais je ne crois pas être longtemps 
sans le voir ; il m'a vu, et comme je m'esquivois, 
i*ai bien oui qu'il s'est informé de moi, en me 
demandant par mon nom à quelques habitants 
d'ici. 

OUSMAN 

Quel diable d'embarras! On dit bien vrai, 
qu'un malheur ne vient jamais sans Pautre. Nous 
partons joyeux d'un pays où nous sommes en- 
dettez, pour aller employer notre crédit ailleurs, 
un maudit banc de sable nous fait faire nau- 
frage; l'amourette vous prend pour une fille 
promise à un autre ; on nous menace d'ameuter 
tout le village sur nous; et, pour comble de 
maux, nous trouvons Monsieur Dimanche; mais 
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ma foi, Monsieur, bon pied, bon œil; le voici, 
je le reconnois; vous n'avez qu*à vous bien 
tenir. 

DON JUAN 

Paix, paix ; ne dis mot , écoute seulement, je 
vais le payer d'une monnoye toute nouvelle. 



SCÈChCE V. 
DON JUAN — GUSMAN — M. DIMANCHE 

DON JUAN 

Ah! que vois- je? M. Dimanche ici! quelle 
heureuse rencontre! 

M. DIMANCHE 

Monsieur.... 

DON JUAN 

Que je vous embrasse, M. Dimanche. 

M. DIMANCHE 

En vérité, c'est moi, Monsieur, qui suis trop 
heureux de vous trouver ici, et j'ai bien de la 
joye que cela serve d'occasion à vuider.... 

DON JUAN 

Vraiment, j*ai bien du plaisir à vous voir. 
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M. DIMANCHE 

Monsieur, c'est beaucoup d'honneur que vous 
me faites; mais si vous y vouliez joindre une 
grâce, je me trouve ici dans quelque besoin, et.... 

DON JUAN 

Comment se porte Madame Dimanche, votre 
femme ? 

M. DIMANCHE 

Fort à votre service. Monsieur. Je voudrois 
donc vous prier.... 

DON JUAN 

Je suis son serviteur. 

M. DIMANCHE 

Monsieur, je disois donc que si vous aviez la 
commodité.... 

DON JUAN 

Et votre fille Mademoiselle Marion? 

M. DIMANCHE 

Elle est en bonne santé aussi, Monsieur, mais.... 

DON JUAN 

C'est une aimable enfant. 

M. DIMANCHE 

Elle est bien votre petite servante, Monsieur, 
je 
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DON JUAN 

Et qui est vraiment bien sage. 

M. DIMANCHE 

Oh! Monsieur, vous vous moquez d'elle. J'ose 
prendre la liberté de vous dire, Monsieur, 
qu'une certaine lettre de change que je dois ac- 
quitter dans peu m'oblige.... 

DON JUAN 

Et votre petit garçon^ fait-il toujours bien du 
bruit avec son tambour? 

M. DIMANCHE 

Oh! Monsieur, il est assez sémillant. Or ça, 
si vous vouliez que nous parlassions un peu 

DON JUAN 

Il vous ressemble comme deux gouttes d'eau. 

M. DIMANCHE 

Voyez-vous, Monsieur, dans le négoce, si nous 
ne payons à jour nommé, on proteste d'abord 
contre nous; c'est ce qui fait, Monsieur, que 
nous importunons quelquefois nos débiteurs, 
et comme vous m'avez fait l'honneur de pren- 
dre.... 

DON JUAN 

A propos, votre petit chien est-il encore en 
vie? 

GUSMAN 

Il s'intéresse pour toute la famille. 
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M. DIMANCHE 

Monsieur, tout se porte bien. 

DON JUAN 

En vérité, j'en suis fort joyeux, et je vous veux 
prier de les embrasser tous deux pour l'amour 
de moi, quand vous retournerez chex vous. 

M. DIMANCHE 

Monsieur, si auparavant vous trouvez bon que 
nous 

DON JUAN 

("repousse insensiblement M. Dimanche jusqu'à ce qu'il 

soit contre la porte et puis s'en va) 

Adieu, Monsieur Dimanche, que je vous em- 
brasse. 

M. DIMANCHE 

Monsieur 

DON JUAN 

Je ne vous laisserai point là. 

M. DIMANCHE 

Mats, Monsieur 

DON JUAN 

Je sçais trop ce que je vous dois. 

M. DIMANCHE 

Et oui, Monsieur, d^accord, mais le besoin.... 

DON JUAN 

Allons, allons, permettez-moi de vous con- 
duire. 
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M. DIMANCHE 

Monsieur, la nécessité de payer 

DON JUAN 

Je ne vous laisserai point là, vous dis-je. 

M. DIBtANGHB 

Mais si 

DON JUAN 

C*est perdre le teins. 

M. DIMANCHE 

Je 

DON JUAN 

Vous vous moquez. 

M. DIMANOHB 

Point du tout. 

DON JUAN 

Holà, hé? des flambeaux et reconduisez Mon- 
sieur Dimanche. 

M. DIMANCHE 

Quel diable d'homme est-ce ceci? Or ça, me 
payerez-vous de la même monnoye, vous. Mon- 
sieur Gusman? 

6USMAN 

Plaît-il, Monsieur? 
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M. DIMANCHE 

Je vous demande s*il vous souvient bien que 
vous me devez en votre particulier pour qua- 
rante écus d'éto£fe que je vous ai livrée. 

GUSHAN 

Comment se porte Madame Dimanche? 

M. DIMANCHE 

Oh! je n'entends pas raillerie, et 

GUSMAN 

Et votre petit chien? Il vous ressemble comme 
deux gouttes d'eau. Allons donc, je ne vous lais- 
serai point là. Je vous reconduirai, je sçais trop 
mon devoir. Vous vous moquez. Sortez donc, 
s*il vous plaît, ou que le diable vous emporte. 
Bon soir et bonne nuit. Belle manière de payer 
ses créanciers. On ne nous rapporte ni argent 
faux, ni pistoles légères. Mais voici mon vieux 
juge avec son gendre prétendu; tâchons de dé- 
tourner Torage qu'ils nous apprêtent. 



SCÈCKE VI. 
LE JUGE — PIERROT 

PIERROT 

Pour moi, je ne trouve rien de meilleur pour 
nos affaires que de crier haro sur ce diable de 
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Monsieur qui veut tuer les hommes et prendre 
les femmes. Palsangué, faites comme moi^ je 
crierons Talarme. 

(te juge et Pierrot se mettent à crier 
alarme et au feu tous les deux ensemble J 



SCÈOSCE VII. 
LE JUGE -^ PIERROT — GUSMAN 



GDSMAN (leur parlantj 

Et qu'y a-t-il, Messieurs ? à quoi bon tout ce 
vacarme? Vous inquiétez-vous? J'ai tourné l'es- 
prit de mon maître tout comme vous le sou- 
haitez; il ne s*oppose plus à votre mariage, au 
contraire il prétend être de la noce. Il en payera 
le festin, et même il se retient pour être le com- 
père au premier enfant que vous aurez. 

PIERROT 

Oh! pargué, vel# un honnête homme cela. 
Oh ! bian, vous ly direz pour Tamour de cela 
que je sommes son serviteur, et que j*allons 
décrier l'alarme et boire à sa santé. Venez 
payer chopaine. 



F/î\: 



